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Résumé 
Cet article de synthèse embrasse l'ensemble des pays de savanes d 'Afrique de l'Ouest afin 
d'en dégager les tra its communs, sur les plans écologique et surtout socio-économique. 
Du énégal au Tchad, les paysages de savanes reproduisent les mêmes éléments 
structu ra ux constitutifs de J',, Afrique des greniers " : alternance champs culti vés/ brousse ; 
terro irs en auréoles ; parcs arborés ; combinaisons cultu ra les coton-sorgho ; arLiculation 
plus ou moins bien régulée enu·e agriculture et élevage. Partout les paysanneries sont 
confrontées au défi démographique et à la ra réfaction des terres : un développement 
durable impose désormais le passage à des systèmes de production plus intensifs et 
attentifs à un capital foncier moins abondant qu 'autrefois. Partout aussi ce sont des 
facteurs extérieurs aux campagnes qui en précipitent les mutations: l 'urbanisation 
créa trice d 'une demande stimule le .. vivrier-marchand .. tandis que l'économie cotonnière 
dépend du marché mondial. Les changements en cours clans les campagnes ouest­
africa ines dépendent clone largement de dynamiques spatiales qui 'exercent à différente 
échelles, du loca l au glob,11. 

Jl!lols clés: Économie ; Sociologie rura le ; Po li tique agricole ; Afrique de l'ouest ; 
Afrique centrale. 

Summary 
African savannahs between local and global: environment, society and space 

Sustainable cleve lopment has become a fashionable concept. Since the first Eanh ummit 
in Rio 0992) , the term has been present in ail of the speeches of politica l leaders in charge 
o f development. But beyond these vast politica l statements ( repeatecl in Johannesburg in 
2002) , how exactly does sustainable cleve lopment transform into reali ty at the loca l leveJ? 
In this paper, we look at ù1e exa mple of ù1c savannahs o f West Africa. We w ill highlight 
their common characteristics as well as the dynamics of change between the "top" and the 
·'bottom" of society. between the globa l and loca l levels. From Senegal to Chad, the land 
lying between the northern Sahel fringe and the Forest areas to the South are strongly 
ecologica ll y, sociologica lly and economica ll y r lated. The landscapes ( resulting from an 
intense anthropic process) are organised into several common structural elements 
characterised by ù1eir dual nature of alternating fa rmed land and "bush": similar to the 
ager-saltus of the Mediterranean world (concentric rings of land gradua li y moving from a 
densely orderecl centre to a Jess structured periphery) , dominant crops of millet and 
Cotton , u-ees representing a major fea ture of the crop zones and coexistence of fa rming 
and breeding. Wiù1 a large number of barns present in eve1y village - a typica l sign of a 
farming society - ü1is region m,ly is a pan o f ù1e ·'wbea t baskeL" of Africa . Th constraints 
and potentials of sa vannah socielies, while being roughJy similar within comparable 
ecological regions, vary at the loca l level and according to Lhe different national entities 
ù1ey belong to . ln Lhe countries of the Sudanian Sahel wim no access to ù1e sea, savannahs 
tend to be conceived o f as the "useful counu.y " (such as in Chad). However, for the 
coastline coumries of the Golf of Guinea, savannahs make up an abancloned periphery. 
Throughout these regions, clemographic growtb unclerlines the relationship between 
resources and population. In Burkina Faso, the expression "the ea rm is finished" 
illustra tes ù1e idea of territorial sa turation leacling, in severa l areas, to tension or even open 
confli cts oppos ing nationals to foreigners. The need for food has led to the use of 
otherwise neglected land, most strikingly illustrated by normall y arid pils in the ci,y season 
w here orghum ca n be cultivated. As a general rule, it can be saicl that (according to me 
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L es discours actuels concernant 
l'Afrique s'accordent ur un point: 
pour sortir le continent de la pau-

vreté sans provoquer une dégradation de 
l'environnement supposée être la consé­
quence d'une mauva ise gestion des res­
·ource et d'une croi ance démographi­
que débridée, il n'est pas de salut hors du 
développement durable. Cela dit, rien 
n'est dit. Le discours ambiant remâche les 
mêmes recettes depu is le sommet de la 
terre de Rio. Le dernier sommet tenu à 
Johannesburg n'a pas fondamenta lement 
renouve lé les approches. L'·lltitude scien­
tinque, par définition critique. appelle au 
dépassement des mot passe-partout et 
de l'écran souvent trompeur qu'ils dres­
sent ur la voie de la recherche. À cet 
éga rd , une récente puhlication de l'IRD 
apporte une contribution stimulante au 
débat que suscite l'emploi de ce concept 
fourre-tout qu 'est le développement dura­
ble [ll. En tout état de ca use, une ré­
Aexion sur les agricultures des savanes 
afri ca ines ne peut rester étrangère aux 
problématiques du développement, quels 
que soient les qualifica tifs qu 'on lui prête. 
L'énoncé • savanes " appelle un brève 
remarque liminaire. U ne s'agit p·1s tant 
d'en délimiter les contours, ce qui suppo­
sera it au préalable une définition stri te, 
bien improbable au demeurant ca r, à l 'ins­
tar du célèbre éléphant. il e t assurément 
plus faci le de reconnaître les savanes que 
de les définir. Ce qui en réa lité fait ques­
tion tient aux positionnements scientifi­
ques divergents des chercheurs. L'étude 
de sava nes renvo ie en effet à deux pers­
pectives très différentes. chacune nourrie 
de s s propres paradigmes. lesquels in-

ideas laid clown by E. Boserup) demographic pressure forces fa rmers 10 develop a more 
intensive agricu llure. But if land is to evolve into a cenu·al issue for the savannah regions 
of West Africa , then il should be quitc obvious that the control of water resources is to 
become a major preoccupation as fa rllling imensifics. Rural areas rarely develop on their 
own: more or1en external factors such as spatia l organisation and urbanisation act as 
catalyses. These help create the deI11ancl chat stilllu lates the production of live goods and 
as such play a positive part in the diversification or ,1griculrural production. Along with 
such internai lynam.ics, it is quile apparent that the colon.ial model f production is still 
working : couon stil l plays a huge part in the econolll ies of the sava nnah countries of West 
Africa. Furthermore, these countries are linked, through cotton. to the global econolll ic 
systelll albeil with no influence on the world lllarket Cclecisions and prices of couon). The 
future or these rural areas chus depends on a colllplex web of relations between loca l 
dynaI11ics. national configurations, and globa lisa tion. This intrica te systelll reveals itself 
through a new nerwork ing of rhe space and the grow1h of trading lllaterial or virwal goods 
(the use of modern re lecoI11111unications and or the lnternet is rising eve1ywhere). sure 
signs of clevelopment. 

Key u•ords: Econollly; Rural sociology; Agriculrural policy; West Africa; Centra l Africa. 

Fluent nécessa irement sur les analyses et 
les interprétations. 

La première entrée peut être qualifiée 
d'écologique. l léritière du natura lisme, 
elle reste dans le droit fil de la classique 
repré entation zona le de l'Afrique, parti­
culièrement prégnante en Afrique de 
l'Ouest. Dan cette acception, la défini­
tion des pays de savane - confondue avec 
la " zone souclanienne " - privilégie les 
données bioclimatique . Une les ca racté­
ristiques essentielles des espaces ainsi 
qualifiés réside clans le fait qu 'ils échap­
pent aux situations e;,,.,1.rêmes de éche­
resse qui sévissent plus au nord, cl'humi­
clité permanente qui règnent plus au sud. 
La zone des savanes ne connaît ni les 
stre s d'un ahel expo é à la brutalité des 
crises climatiques, ni l 'accablante égalité 
des milieux équatoriaux. Elle correspond 
en somme à des situation de tropicali!é 
moyenne. 

La deux ième entrée privilégie l 'économie 
et la dimension so ·io-politique. Elle s'in­
téresse en priorité aux processus de croi ·­
sance et de développement, aux change­
ments socio-spatiaux, aux encadrements 
politiques, aux relations lord-Sud. Cette 
perspective n'assigne qu'un rô le subal­
terne au milieu et à se diverses compo­
santes : les contraintes macro-écono­
n1iques d'États soumis aux obligations 
drastiques des plans d'ajustement structu­
rel occupent le devant de la scène. Le 
paramètre écologique " savane .. se trouve 
relégué clans les coulisses. Les cieux ap­
proches ne sont cependant pas exclusi­
ves l'une de l'autre ; elles devraient 
même, au contraire, être complémentai­
res car l'une et l'autre ont à fai.re avec le 

développement, processus global s'il en 
e t et qui appelle l 'interdisciplinarité [2]. 
Obse1vées au macroscope, les sava nes 
africaines présentent une indéniable pa­
renté. Milieux ouverts a sociant grami­
nées et ligneux, elles se distinguent nette­
ment des milieux fermés de la forêt 
cl nse ; 1 contact entre les cieux faciè 
peut être linéa ire et franc, ou r lus com­
plexe lorsque s'interca lent des formations 
forestières intermédiaires ou qu'une mo­
saïque forêt-savane assure la transition. 
Quant au passage aux steppes sahélien­
nes, il se calque sur un gradient pluvio­
métrique flou : la variabilité climatique 
opère périodiquement des glissement 
spatiaux, brouillant les limites, refu ant 
le cé ures nette . Du Tchad au énéga l, 
les paysages sont consu·uits autour de 
quelques éléments tructuraux communs. 
L'alternance de champs cultivés et cl 
, brousses .. définit une composition bi­
naire qui n'est pas sans rappeler l'ager­
saltus du monde méditerranéen. Les ter­
roirs s'organisent en auréoles : au centre, 
cernant le lieux habités et les culture de 
case, les terres cultivées, souvem clans un 
parc arboré avamment con truit ; en pé­
riphérie, les espaces clé ordonné , • sau­
vages .. , mais cependant utiles pour la 
chasse, la collecte du bois, la cueillette ou 
le parcour. des troupea ux. Presqu par­
tout, les combinaisons cultura les asso­
cient les nuls et les sorghos au coton. 
L'omniprésence des greniers rappelle 
l'importance stratégique de la gestion des 
vivres, et clone de la maîtrise du temps : 
provision et prévision se rejoignent clan · 
cette Afrique des greniers [3]. l'est-ce pas 
un des fondements des systèmes d'a uto-
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rité et de pouvoir sur lesquels se sont 
constitués jadis ces " royaumes des 
sava nes", pour transcrire ici l'expression 
appliquée par Jan Vansina aux anciens 
roya umes du Congo ? [4] Les encad re­
ments au quotidien portent encore la 
marque de cet héritage. Côté vill e et 
modernité , des usines d 'égrenage du co­
ton réparties en un chapelet d 'aggloméra­
tions de taille moyenne, matérialisent 
l'ouverture au monde cl 'e paces encla vés. 
Le vaste domaine des savanes o uest­
afri ca ines peut clone se prévaloir d 'un 
certa in nombre de composantes commu­
nes doublement ancrées clans la nature et 
l'histoire. Elles fondent l'identité générale 
d 'un espace riche par a illeurs de la diver­
sité de ses configuratio ns locales. 

Contraintes 
et potentialités · 
une question d'échelle 

Si l'o bjet " savanes " est pertinent, une 
question essentielle se pose : offrent­
e lles, en tant que milieu qualifié , des 
avantages aux hommes qui y vivent, ou 
sont-e lles désavantagées en comparaison 
d 'autres milie ux tropicaux ? Quel bilan 
pe ut-on dresser en te rmes de contraintes 
et de potentialités ? Ce débat n 'a de sens, 
à vrai dire, que s'il met en balance dyna­
miques sociales et offre écologique. Les 
études de milieux ne présentent en effet 
d 'intérêt pour les po pulations que par 
rapport à leurs usages, leurs représenta­
tions, les va leurs qu 'elles attribuent à la 
nature. Rien , à vrai dire , n'est plus contin­
gent que les " potentialités" du milieu. 
Quant aux contraintes , quoi de plus ambi­
va lent : tantô t obstacle dirimant, tantôt 
condition stimulante propice à répondre 
aux défis se lon les thèses cle Toynbee ou 
de Boserup [5]. 
Ce qui impo rte, ce sont moins les savanes 
en tant que formation végétale particu­
lière que les espaces construits par les 
sociétés. Leur perception varie selon 
l'échelle. L'échelle loca le permet de repé­
rer des régularités autorisant la définition 
d 'entités homogènes, te rroirs , pays. À une 
échelle p lus englobante, des architectures 
en réseau solidarisent le patchwork 
chamarré des micro-unités paysagères en 

ensembles régionaux. L'échelle de l'État 
souligne quant à elle un fait majeur, indé­
pendamment des discontinuités fortes 
créées par les fronti è res : l'opposition en­
tre États sahé lo-soudaniens enclavés et 
États côtie rs. Dans Je premier cas, les 
savanes se localisent au sud ; e ll es se 
confondent avec le " pays utile " et 
bénéficient d 'effets de centralité. Dans le 
econd , e lles se situent au nord et suppor­

tent le hand ica p des positions périphéri­
ques. L'éche lle mondia le, enfin, intervient 
avec l'intégration croissante des savanes 
afri caines clans l'économie-monde qui fait 
que les revenus des producteurs de coton 
dépendent des cours internationaux. Plus 
généralement, la mondialisation libéra le 
de réconomie pose la question des avan­
tages comparatifs de productions locales. 
Les emboîtements d 'échelles (de l'exploi­
tation familia le au marché mondial) cor­
respondent à des interactions verticales. 
Elles s'articulent avec les interactions ho­
rizontales nature/ société. Les dynami­
ques spatia les qui e n résultent fonction­
nent comme un système à multiples 
composantes qu 'une seule chiquenaude, 
po ur parle r comme Descartes, n 'a pas la 
capacité de mettre en branle étant donné 
son infinie complexité. La recherche 
scientifique , les apports de la génétique, 
les expérimentations en station, par 
exemple , n 'o nt d 'efficacité que si l'envi­
ronneme nt économique , social , culturel 
se révèle propice à la réception du pro­
grès technique. Lorsque les " techniques 
d 'encadrement " pour reprendre un 
concept fondamental de la pensée de 
Pierre Gourou [6] ne s'accordent pas avec 
les préconisations des dévelo ppeurs , 
fussent-elle en théorie excellentes, 
ce lles-ci ont peu de chance d 'ê tre appro­
priées par les socié tés locales. Si tant de 
projets de développement ont échoué , 
c'est bien parce qu 'ils émanent tro p exclu­
sivement du haut et du Nord , sa ns pren­
dre suffisamment en compte les réalités 
du bas telles que les vivent les popula­
tions du Sud [7]. Que cette question ait été 
maintes fois débattue , ne dispense pas 
d'une nécessaire vigilance critique, car les 
approches périodiquement reno uvelées 
du développement se limite nt bien sou­
vent à un simple toil ettage terminologi­
que : les mots du développement n'en 
effacent pas les maux comme sous l'effet 
d 'une magie incantato ire. En réa li té, tout 
procède par une cascade d 'essais e t d 'er­
reurs, e t c'est d 'un empirisme brouillon 
qu 'émergent, au bout du compte, les 
transformations des sociétés. 

Le défi démographique 

Les pays de savane sont confrontés aux 
communs défis de l'Afrique tropicale, à 
ses cieux bouleversements contempo­
ra ins majeurs : l'exp losion démographi­
que qui rend les changements inélucta­
bles , et la révolutio n urbaine , qui en est 
l'expression la plus spectacula ire. La ville 
joue un rô le de plus e n plus actif clans les 
processus de dévelo ppement, ce que tra­
duit l'intensité croissante des échanges 
ville-campagne. L'étude des " perspecti­
ves à long terme en Afrique de l'Ouest" 
conduite conjointement par l'OCDE, la 
BAD1 , le groupe CINERGIE2 e t le CILSS3 
en a fourni une démonstration convain­
cante [8]. Mais ces mutations profondes 
sont en mê me temps génératrices de cri­
ses : le doublement de la population en 
une génération rend la question des équi­
libres population/ ressources sans cesse 
plus brülante, tandis q ue l'extrême jeu­
nesse d 'une popu lation porteuse d 'aspi­
rations nouvelles engendre de nouveaux 
défis. 
Dans ce contexte généra l, une des spéci­
ficités de l'Afrique des savanes tie nt à la 
place qu 'y occupent les sociétés paysan­
nes sédentaires fortement ancrées clans le 
terroir. Elles se distinguent en cela des 
sociétés sahéliennes davantage placées 
sous le signe du pastoralisme, et des 
socié tés forestiè res dominées par la figure 
du planteur e t le nomadisme des brülis . 
Ces distinctions, pour n'être pas toujours 
aussi tranchées, n'en re fl ètent pas moins 
des représentations et des pratiques diffé­
renciées de l'espace-temps, dimension 
constitutive , comme on sa it, des cultures 
et, par voie de conséquence, de la récep­
tivité aux requ êtes du développement. 

De quelques éléments 
constitutifs 
des pays de savanes 

Pour résumer en peu de mots les nom­
breuses questions posées par les savanes 

1 BAD : Banque africaine de développement 
2 CINERGIE: Cellule informelle d'étude et de 
recherche pour la gestion de l'information su r 
les échanges. 
3 CILSS: Comité inter-États de lutte contre la 
sécheresse au Sahel. 
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africa ines, j'en évoquerai brièvement les 
• quatre é lé me nt:, •. 

• Tout d 'abord la terre. , La terre est 
fini ", tell e e t la litanie d 'aujourd 'hui 
venue du Burkina Faso, mais re prise en 
chœ ur clans des lie ux sans cesse plus 
no mbre ux. Le thème de la saturation des 
terro irs ne peut ê tre occulté sous prétexte 
qu 'il s 'agi t d 'une notion relative e t que le 
nivea u des densités reste u·ès élo igné de 
ceux qu 'o n peut recenser clans d 'autres 
régions tropica les. Le constat e t en effet 
général d 'une diminutio n rapide clu dis­
ponible foncie r. Les terres de bas-fonds, 
autrefois négligées, font désormais l'o bjet 
de convoiti. es : les sorghos, berbéré ou 
muskwari, conJ1aissent un vif succès au 
Ca mero un e t au Tchad 191. Des mo nogra­
phies de terro ir réa lisées tant au Burkina 
Faso [lOJ qu 'au Sénéga l [l Jl montrent la 
rapidité cle la raréfactio n des te rres no n 
cultivées . Les fro nts pionniers sont e n 
voie d 'extinction. Les ten io n foncières 
(12] , inconnues il y a quelque décennies 
tendent à se géné raliser, les détenteurs 
des dro its sur la terre anticipant sur la 
rare té. Les questions liées au statut de la 
terre se posent avec une actualité nou­
velle. provoquant des conflit de p lus en 
plus fréquents enu·e autochto nes e t aUo­
chtones. Faut-il remettre en eau e des 
droits coutumiers souvent complexes et 
peu propices aux aménagements fon­
ciers? Certains prônent le d ro it de pro­
prié té de type occidental, considéré 
comme le plus apte a u développement 
de l'agriculture. Le problème est en to ut 
cas posé et il est plus que probable que la 
question fo ncière sera un njeu majeur 
des décennies à venir. 

• Le feu mérite mie ux que la ré probation 
dont il est souvent l'obje t. n certain 
nombre d"études lui o nt d 'a ille urs rendu 
justice . Les d iscours sans nuance sur la 
destructio n de biomasse, ni écologique­
ment fondés, ni socialement e n adéqua­
tion avec le pratiques loca les, do ivent 
ê tre révisés. Le fe u, outil des pauvres, 
demande seul em nt une gestio n attentive 
à ne pas créer de conflits entre les diffé­
rents usagers de l'espace, en particulier 
enu-e cultivateu rs e t é leveurs. L'extension 
des a ires de cultures pérennes conduit de 
toute façons vers une restriction des feux 
de brousse . 

• L'air, l'atmosphère , dicte o n 1ythme 
aux sa isons et aux u·a vaux agricoles : les 
ho mmes des savanes vivent sous la dé­
pendance de pluies, de leur volume. cle 
le ur bonne répa1tition , question de survie 
ur les marges sahéliennes. La question 

est ouve rte d 'une possible péjoration sur 

le lo ng terme des conditions climatiques, 
à to ut le mo ins de dé ficits pluviom -tri­
ques pé riod iques menaçant ici o u là les 
récoltes. Les aménagements hyclro­
agricoles ont-ils la solution pour ga rantir 
une sécurité a limenta ire? 
• On aborde là le thème de la maîu·ise de 
l'eau. Les reta rds de l'Afrique , en compa­
rai. on surto ut de l'Asie tropicale, sont 
Aagrants clans ce do ma ine , les initiatives 
paysan nes très ra res. Les grandes o péra­
tions conduites de puis l'époque colonia le 
clans le de lta inté rie ur du Niger, la va llée 
du é néga l o u e ncore celle du Logone 
n'ont do nné que des résultats mitigés et 
ont fait l'obje t de multiples controverse 
(131. Les , petits ba rrage •, aujourd 'hui 
prô nés, sont-ils pour autant la panacée? 
Quo i qu'il en soit, la q uestion de l'eau 
constitue , avec le sta tut de la te rre , un des 
grands défis pour les p rochaines décen­
nies, qu 'il s 'agisse d 'eau do mestique , 
d 'a limentatio n du béta il ou d 'irrigatio n. Il 
fa ud ra , de toute nécess ité , passer de ys­
tème cle production encore largement 
extensifs à des systè mes plus intensifs. 
Aux rare exceptions d 'îlots aux densités 
p récocement élevées, l'Afrique a long­
temps vécu en consommant un e pace 
qui ne lui éta it pas compté. Ce temps est 
révolu. 
Deux autre é léments complètent le dé­
cor. 
• L'arbre, d 'abord . 11 e t o mniprésem 
clan les parcs arborés très re présentatifs 
des pay de savane bien qu'inégalern nt 

ré partis : parcs à acacia. à karité, à néré , à 
rônier, sans compter les baobabs. les fi­
cus, etc. Leur importance n'est plus à 
dé mo ntrer: alimentatio n des hommes 
[14J et du béta il , fertilisatio n du sol, four­
ni tu re de bois de fe u et de bois cl 'œ uvre, 
marquage géographique, o mbrage, cultes 
Liés aux arbres sacré (15]. Certaines es­
sence importées a jo utent le ur touche à 
des paysages éminemment humanisé : 
manguie rs diffusés pa r les commandants 
de cercl e, neems p lantés e n bordure de 
ro ute , euca lyptus, tecks ... Au tota l, l'a rbre 
clome tiqué des savane remplit cle mu lti­
ples fonctions et constitue un véritable 
patrimo ine, de toute évidence à pré erver 
si le concept cle développement durabl e a 
un sens. L'inéluctable recul des brousses 
rend d'autant plus cru ciale une gestion de 
ce capita l viva nt afin d 'en assurer la repro­
ductio n. 
• Le bétail ensuite. Toutes les configura­
tio n d 'é levage existent clans les savane 
africaines [16]. La sépara tio n enu·e agri­
culte urs t éleveurs, dont le Peuls incar­
nent la figure emblématique [17], repré-

sente le cas I plus hab ituel, ma is il xiste 
au. si de. agro-pasteurs - !"exemple des 
Sérer a é té depuis longtemps éwdié. Les 
rapports. tantôt pacifiques, tantôts vio­
lents, entre pasteurs transhumants e t pay­
san éclent'tires alimenten t la chro nique 
quo tidienne des savanes. L'évolutio n 
contemporaine montre une tendance au 
rapprochement de genres cle vie jadis très 
cli tinct . o mbre cle Pe uls se sédentari­
sent e t devienne nt agro-pasteurs. Inverse­
ment, cl e purs agriculteurs s'initie nt à l'é le­
vage. Le succès de la culture a tte lée 
conu"ibue puissamme m à cette ' volu tio n, 
témoignant des ca pac ités d 'adaptation de 
paysanne ries qu 'on a u·op souvent ten­
dance à p résenter comme inertes. 

Développement 
et organisation 
de l'espace 

L'Afrique des savanes reste fondamenta­
lement paysa nne . Rien d 'éto nnant clone si 
les questions relat ives à l'agriculture et à 
l'é levage occupent une place centra le 
clans les programmes de développemenr. 
l 'amélioration du matériel végéta l e t de 
méthodes de culture, l'action phytosa ni­
tai re , la recherche d 'une me ille ure pro­
ductivité des u·OL1peaux, la va lorisation 
des productions végétales et animales 
constitue nt autant I facteurs techniques 
nécessa ires au progrès des ca mpagnes. 
Ils sont po urtant lo in d 'être suffisants : les 
campagnes re nfermem rarement e n e lles­
mêmes les ressorts de le ur propre déve­
lo ppement. Ceux-ci ne se trou vera ient-il 
pas davantage clans l'o rga nisatio n de l'es­
pace, expressio n et cond ition du cha nge­
ment social globa l ? 
Les milieux o uverts de savane, aux rela ti­
ves fac ili té, cl circulatio n, ont toujours 
été propices '1ux écha nges ; ils prédispo­
sent, par sui te, à la formatio n de villes et 
d 'o rganisatio n po litiques conu·ôlant de 
vastes territoi res. L'a ire des savanes n'est 
to utefois pas ho mogène : c'est cla ns le 
marges sahélie nnes qu 'a battu jadis le 
cœur de l'histo ire ouest-afri ca ine, plus 
que clans les zones de sava ne humide. 
Celles-ci occupenL à tous points de vue 
une po ition médiane , e ntre les ste ppes 
e t le fo rêts, enu·e les a nciens e mpire 
sahé lie ns e t les socié tés fo restières 
acéphales. Le re to urne ment cle l'histoire 
qui fit des côtes du golfe de Guinée, à 
partir du XVI" siècle, l'inte rface e nu·e l'Eu-
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rope et l'Afrique, a inversé le sens géogra­
phique des hinterlands. Autrefois soumi­
ses aux prélèvements des États du 
Sa hel - tribut imposé aux paysanneries, 
capture d 'esclaves alimentant la traite sa­
hari enne - , les avanes soudaniennes 
supportent maintenant le coû t de l'encla­
vement en paya nt le tribut de la distance 
et des ruptures frontalières. 
La« mise en valeur " coloniale ava it consi­
gné cette Afrique intérieure dans quel­
ques fonctions simples dont cell e de ré­
servoir de main-d 'œ uvre à destination de 
l'armée (les tirailleurs dits «sénégalais») 
et des économies de plantation des États 
côtiers. Que l'ancienne Haute-Volta ait 
été un temps fond ue clans la Côte d 'Ivoire, 
sous la dénomination de Haute Côte est à 
cet égard significa tif. L'exuto ire de la mi­
gration concernait surtout les espaces sa­
hé liens aux maigres ressources. Mieux 
dotées pa r la nature, les savanes soucla­
niennes devinrent, quant à elles, la zone 
de prédilection de la culture du coton. 
Elles le sont restées, et continuent, après 
quatre décennies d 'indépendance, à 
s' identifier à ce modèle agro-écologique 
fondé sur la complémentarité mi l-coron 
qui se répète du Sénégal au Tchad [18] 
Bien que régulièrement remise en ca use. 
l'économie cotonnière colle toujours aux 
savanes, comme le cacao-café à la zone 
forestière. Effet d 'inertie? Difficulté à met­
tre en œ uvre des modèles alte rnatifs ré­
pondant à la fois à l'écologie des savanes 
et aux contraintes du marché internatio­
nal ? La question se pose de façon récur­
rente. Ce qui est sür, c'est que la filière 
coton n'a longtemps laissé que peu de 
marge de négociation aux producteurs, 
corsetés par des encadrements hérités 
des temps coloniaux. Les évolutions en 
cours vers une privatisation du secteur 
donnent cependant la possibilité aux pay­
sans de montrer leurs capacités d'initia­
tive [19]. 
D'une manière générale, celles-ci se ma­
nifestent de manière spontanée concomi­
tamment à l'ouverture des systèmes pro­
ductifs sur le marché. L'urbanisation crée 
la demande, l'amélioration du transport 
rend possible l'articulation ville­
campagne. Le développement des infras­
tructures routières constitue partout un 
des plu puissants moteurs du change­
ment. L'accès au marché, la diffusion du 
numéraire stimulent la production de sur­
plus agricoles et la commercialisation de 
ce fameux .. vivrier-marchand " destiné 
aux consommateurs citadins [201. L'acces­
sibilité des campagnes constitue, avec 
l'urbanisation, l'expression la plus tangi-

ble de la mise en réseau de l'espace et du 
rattachement du loca l à des sphères de 
plus en plus larges. Le succès de l'ara­
chide au sud du Tchad tient à cet élargi -
sement des échanges jusqu 'au Nigeria et 
au Gabon. Partout, le passage d'une éten­
due peu structurée aux systèmes spatiaux 
réticula ires annonce l'entrée clans le cer­
cle vertueux du développement. 
Les États sahélo-souclaniens n'y accèdent 
qu 'avec lenteur et retard par rapport au 
reste du continent, comme en témoigne 
leur position au plus bas de l'éche lle du 
développement telle que la dresse le Pro­
gramme des Nations unies pour le déve­
loppement (PNUD). Ces retards sont en 
général mis sur le compte des maigres 
dotations en ressources naturelles et d 'un 
enclavement qui pèse sur le coût des 
échanges exté rieurs. La performance des 
nouve lles voies de liaison vers les ports 
du golfe de Guinée, la mise en place des 
unions régionales, UEMOA", CEMAC5, en 
dépit des nombreux obstacles qui la ra­
lentissent, atténuent cependant ce liandi­
cap . Par ailleurs, les coû ts d 'accès à l'infor­
mation sont en train de s'uniformiser avec 
le développement saisissant du télé­
phone mobile et d 'internet en milieu ur­
bain. L'espace change de signifi cation , 
dès lors que les lieux s'éga lisent de se 
trouver branchés sans discrimination sur 
le réseau mondial. 
Le phénomène est si récent qu 'il sera it 
tout à fa it irréa liste de prétendre en mesu­
rer dès maintenant les conséquences. La 
question de lï.mpact de l'explosion du 
mobile, du web, des cybercafés sur l'acti­
vité économique et le changement social 
et culturel ne saurait en tout cas être 
éludée. L'accès au réseau ne touche cer­
tes qu 'une infime minorité de la popula­
tion, et seulement clans les grandes villes , 
mais il s'agit d 'acteu rs dont le rôle n'est 
plus à démontrer dans les processus de 
développement : chercheurs, commer­
çants, décideurs, responsables cl 'O G laï­
ques ou confessionnelles. Il y a pourtant 
loin de la dabcf à l'ordinateur, et si le 
raccordement à des réseaux mondiaux de 
savoirs peut être considéré comme un 
accélérateur du changement, il serait bien 
naïf de cro ire que les nouvelles technolo­
gies de l'information vont du jour au 
lendemain répondre aux défis de l'ali-

4 UEMOA . Union économique et monétaire 
ouest-africa ine. 
5 CEMAC : Communauté économique et mo­
nétaire d'Afrique centra le. 
6 Daba : houe à manche court, très répandue 
dans les savanes ouest-africaines. 

mentation , de la santé, de l'éducation. 
L'espace virtuel ne nourrit pas. 
La recherche app liquée au développe­
ment des savanes africa ines nous ramène 
sur le terra in de la vie matérielle, des 
territoires concrets et des populations 
réelles clans des environnements spécifi­
ques. Chercheurs et praticiens engagés 
clans l'action en co1maissent la com­
plexité et savent qu 'il n 'ex iste aucune 
solution simple. L'homme, acteur, enjeu, 
finalité dernière du développement, ne 
correspond pas à cet homo economic11s 
abstrait réduit à sa seule dimension de 
producteur-consommateur. Un débat sur 
le développement ne peut fai re l'impasse 
de la dimension culturelle. Car, ·' il est 
admis aujourd 'hui que le développement 
doit être pensé comme durable, c'est-à­
dire clans le respect de l'environnement et 
de la biocliversité, il est plus rare que soit 
revendiqué le respect de l'etlmodiversité 
ou, si le te rme gêne, de la diversité des 
cultures. N'y a t-il pas là un contrepoint 
nécessaire à une mondialisation par 
ailleurs inéluctable puisque la science et 
ses applicati ons technologiques relèvent 
de lois universelles I 
Qu'on s'intéresse à la lutte contre les 
che nilles de la capsule du cotonnier, à la 
trypanotolérance des caprins, aux ten­
sion foncières, aux conseils de ge tion 
auprès des agriculteurs, à la dynamique 
des paysages ou aux effets supputés de 
l'or noir à venir clans l'économie du Tchad 
- pour ne pas allonger cet inventaire à la 
Prévert - chacune de ces approches par­
cellaires ne prend pleinement son sens 
qu 'éclairée par la conscience qu 'elle par­
ticipe d 'une totalité. Certes, l'approche 
holistique prend souvent les traits de la 
chimère, et l'on sa it bien que les progrès 
de la connaissance procèdent pas à pas, 
cas par cas, et qu 'il faut décomposer le 
réel en auta nt de parties qu 'il est néces­
saire à sa compréhension. Néanmoins, ce 
travail d 'analyse resterait incomplet si 
chaque parcelle de savoir n'entrait en 
résonance avec les autres pour participer 
à l' intelligence du tout et féconder les 
recherches à venir • 
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